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L’adjudant Wade « Trace » Travis prit position à un pâté de maisons de la ruelle où son unité devait récupérer le message. La nuit était tombée depuis longtemps sur la ville afghane de Jalalabad.
Ils étaient entrés dans la ville au crépuscule, dans une banale camionnette. Ils avaient enfilé l’ample tenue traditionnelle des Afghans par-dessus leurs uniformes et s’étaient coiffés des chapeaux coniques appelés caraculs.
C’était Trace qui était au volant. Les sergents-chefs Levette « Levi » Warren et Joseph « Irish » Monahan étaient respectivement à côté de lui et sur la banquette arrière.
Leur tenue leur avait permis d’arriver sans attirer l’attention jusqu’à une ruelle déserte, où ils avaient garé la camionnette. Une fois la nuit tombée, Trace et Irish avaient ôté les vêtements afghans, mis leurs casques et leur équipement radio et pris leurs armes. Seul Levi était resté en tenue traditionnelle.
Trace se tourna vers Irish.
— Prêt pour ta dernière mission avec la Delta Force ?
Irish partit d’un petit rire.
— Vous ne pouvez pas vous passer de moi, pas vrai ?
— Tu plaisantes ? répliqua Trace en souriant. Les Forces Spéciales n’allaient pas te laisser quitter la scène sans un dernier rappel.
— Je n’arrive pas à croire qu’ils t’ont confié cette mission, dit Levi. Pourquoi tenter le diable juste avant ton départ ?
Irish haussa les épaules.
— On ne nous demande que de récupérer des informations, dit-il. Pas de partir à l’assaut. Nous serons repartis à peine arrivés.
Trace priait pour qu’il voie juste. S’il l’avait pu, il aurait touché du bois. Dans quarante-huit heures, Irish serait à bord de l’avion qui le ramènerait aux États-Unis. S’il jouait de malchance, ils échoueraient dans leur mission.
Il frotta la pièce porte-bonheur à l’effigie de Susan B. Anthony que son père lui avait donnée pour éloigner le danger, et qu’il gardait toujours dans sa poche. Il n’avait jamais été superstitieux, mais quand il avait rejoint la Delta Force, dix ans plus tôt, il avait vu de ses yeux la place que tenait la chance. Si l’entraînement demeurait la clé de la réussite, la chance, le destin et la foi lui avaient permis de survivre à beaucoup de missions. Il avait vu plus d’un homme perdre la vie au cours de la dernière mission qu’on lui avait attribuée avant sa réaffectation aux États-Unis.
— Rappelle-moi pourquoi tu quittes l’armée ? demanda Levi.
Irish éclata de rire.
— Je ne sais même plus combien de fois j’ai été déployé, mais chaque mission semble plus dangereuse que la précédente. Bon sang, nous ne savons jamais vraiment si la personne qui se tient devant nous est amie ou ennemie.
— C’est vrai, convint Levi. Mais tu le savais avant de demander à être transféré dans la Delta Force.
— Oui, répondit Irish en ajustant la sangle de son casque. Mais j’en suis arrivé au point où je me sens prêt à quitter cette vie dans laquelle nous risquons notre peau en permanence. Regarde-nous… Qu’avons-nous à montrer, après tout ce que nous avons fait ? Quelques médailles obtenues après des missions dont nous ne pouvons rien dire à personne. Depuis quand n’as-tu pas embrassé une fille, Levi ?
— J’en ai embrassé une la dernière fois que j’étais à Fort Bragg, protesta Levi.
— Vraiment ? Et comment s’appelait-elle ?
— Je ne me souviens pas.
— Voilà de quoi je parle, dit Irish. Si nous n’avons pas de femmes, c’est parce que nous ne sommes pas à la maison assez souvent pour construire une relation.
— Certains d’entre nous n’en veulent pas, objecta Trace.
Il s’était engagé après que la seule femme qu’il avait jamais aimée l’ait trompé, et n’en avait rencontré aucune autre qu’il aurait souhaité accueillir dans sa vie.
— C’est vrai, répondit Irish. Mais certains d’entre nous veulent une femme, des enfants et une maison avec la célèbre barrière blanche.
— Que feras-tu quand tu seras rentré au pays ? demanda Levi.
— Je travaillerai avec des animaux.
Levi partit d’un rire qui agaça les nerfs de Trace.
— C’est comme ça que tu comptes rencontrer une femme ?
— Avant de penser à ça, je dois me réadapter à la vie civile. J’en ai assez de me battre contre des êtres humains. Les animaux sont plus faciles à comprendre. En plus, il faut que je décompresse. L’homme que je suis maintenant ne serait bon pour aucune femme.
Il leva le pistolet-mitrailleur qu’il tenait dans les mains.
— Depuis dix ans, je ne sais plus rien faire sinon tuer. Je n’ai aucune aptitude qui puisse me servir dans la vie civile.
— Avec quel genre d’animaux vas-tu travailler ? Des chiens ? Des chats ? Des cochons d’Inde ? railla Levi. Tu vas travailler dans une animalerie ?
— Non. Sur un ranch, avec des chevaux et du bétail. Un travail honnête.
— Et c’est bien payé ?
— Non, dit Trace. Un ouvrier agricole ne gagne presque rien.
— Je ne cherche pas à gagner de l’argent, dit Irish. Je veux être au calme et baisser mon niveau de stress.
— Tu t’ennuieras au bout d’une semaine, commenta Levi.
— Je n’ai rien contre. Mieux vaut s’ennuyer que se faire tirer dessus. Et toi ? demanda-t-il en se tournant vers Trace. Combien de temps as-tu l’intention de faire ce boulot ?
Trace haussa les épaules.
— Je ne me suis pas posé la question.
— Tu as grandi sur un ranch. Tu n’as jamais envie d’y retourner ?
— Un jour, plus tard.
Il détourna les yeux. Il avait voulu rentrer dès le jour où il était parti. Cette vie lui manquait, sa mère lui manquait, et il lui avait fallu partir pour comprendre enfin ce qu’il ressentait pour son père. Cet homme avait voulu que son fils unique n’ait que le meilleur. Et une liaison avec Lily Davidson, la fille de l’une des pires familles du comté, ne faisait pas partie du meilleur. Bon sang… Même si elle l’avait trompé, Lily lui manquait.
— Je sais que tu montais à cheval, reprit Irish. Tu n’aimerais pas pouvoir filer au galop sans t’inquiéter d’être à découvert et de risquer de prendre une balle ?
Trace avait souvent rêvé qu’il montait Black Knight, l’étalon noir qu’il avait élevé depuis sa naissance et dressé pour le cutting1. Pour autant qu’il sache, l’étalon était toujours vivant et en bonne santé. Sinon, sa mère l’en aurait informé, dans l’une des longues lettres manuscrites qu’il recevait d’elle, chaque mois.
— Oui, cette vie me manque, avoua-t-il. Mais pas assez pour que je quitte l’armée.
S’il quittait l’armée, il devrait retourner au Texas. À la maison. Et son père pourrait voir son retour comme un échec ou une marque de faiblesse.
S’il s’était engagé, c’était pour prouver à son père qu’il pouvait prendre des décisions seul et réussir sans l’aide de la fortune familiale. Il savait qu’il ne gagnerait jamais autant d’argent que son père, mais il était riche d’amitiés, d’honneur et d’intégrité. Il faisait partie de quelque chose de bien plus grand que le Whiskey Gulch Ranch. Il avait pour mission de protéger toute une nation. Qu’aurait-il pu offrir de plus grand à son pays ?
Malheureusement, son père avait vu sa décision de s’engager d’un mauvais œil. Mais c’était sans importance. Onze ans avaient passé, pendant lesquels il ne lui avait parlé que quand il rentrait à la maison pour ses permissions.
Au fil des années, James Travis s’était adouci. Il ne masquait plus la fierté que lui inspirait la réussite de son fils. Mais il s’attendait toujours à ce que Trace rentre à la maison une fois satisfait son « besoin de faire ses preuves ».
Comme il était fils unique, tout le monde s’attendait à ce qu’il prenne le relais quand son père déciderait de se retirer. Depuis sa plus tendre enfance, on l’avait préparé pour le jour où il dirigerait le ranch et gérerait les affaires de la famille Travis. Le problème, c’était que son père ne passerait jamais le relais. Il continuerait à s’occuper de tout jusqu’au jour de sa mort, et Trace le savait.
Il s’arracha au passé pour se concentrer sur leur mission.
— Il commence à faire nuit. Notre petite fête peut commencer. Nous arrivons et nous repartons. Rien de plus.
— Exactement, renchérit Irish. Nous récupérons le message et nous rentrons à la base.
Levi glissa son fusil sous les replis de son déguisement.
— Je vous fais signe.
Il descendit de la camionnette et s’engagea dans la ruelle, en quête d’une position qui lui permettrait de surplomber la zone d’opération. Trace décida de lui accorder dix minutes. Quand le temps fut écoulé, et comme Levi ne les contactait pas, il approcha ses lèvres du micro de sa radio.
— Levi, au rapport.
— Je suis en position, au sommet du bâtiment, au-dessus de la zone, répondit Levi. Rien à signaler.
— On y va.
D’un geste, Trace ordonna à Irish d’avancer vers la ruelle que les services de renseignement leur avaient indiquée, et où ils étaient censés récupérer un message dans une boîte métallique. D’après les Renseignements, le message avait été laissé par un taliban repenti.
Ce n’était pas la première fois qu’ils étaient chargés de ce genre de mission. Une fois sur deux, elles se déroulaient sans accroc. Trace pria pour que cette mission-ci appartienne à la catégorie des missions ennuyeuses. Irish méritait un non-événement en guise de cadeau d’adieu.
Quand il voulut s’engager dans la ruelle pour gagner sa position, Irish le prit par le bras.
— Pas question. Je passe en premier.
— Non, j’y vais, dit-il en essayant de se dégager.
— Ce n’est pas le mode opératoire, et tu le sais très bien.
Irish fit quelques pas dans la pénombre, l’arme à la main.
— Devant toi, à trois mètres, dit Levi.
Ils couvraient tous les deux Irish, mais sans savoir ce qui se trouvait réellement dans la boîte. Trace retint son souffle, et une sensation désagréable se nicha au creux de son ventre.
Quelque chose clochait. Personne n’avait essayé de les arrêter. D’ailleurs, les rues étaient désertes. Aucun garde endormi à son poste, aucun enfant pleurant dans la nuit. Rien. Pas un son.
— C’est louche, murmura-t-il dans son micro.
Irish s’arrêta.
— J’y suis presque.
— Attends, dit Trace.
— Je ne vois rien de là-haut, reporta Levi.
— C’est bien ce qui m’inquiète, lâcha Trace. C’est trop calme.
— Je n’aime pas ça non plus, avoua Levi. Qu’est-ce que tu veux faire ?
— Annuler la mission, dit Trace. Reviens, Irish.
— Mec, je n’ai qu’à tendre le bras pour attraper la boîte. Et si le message est important ?
— Il l’est moins que ta vie, déclara Trace. Mission annulée.
Irish hésita longuement avant de soupirer.
— C’est toi le chef.
Il se retourna. Il n’avait fait que quelques pas quand une violente explosion ébranla le sol.
Trace fut projeté en arrière et atterrit rudement sur le dos. Pendant un instant, il lutta pour reprendre son souffle. Il entendait une voix, mais la sonnerie assourdissante qui résonnait dans ses oreilles l’empêchait de distinguer les mots qu’elle prononçait. Il s’assit sur le sol et secoua la tête. Son arme était par terre, à côté de lui.
Bon sang, que s’était-il passé ?
Ce ne fut qu’alors qu’il vit Irish étendu dans la ruelle, face contre terre. Le cœur battant la chamade, il se releva, attrapa son arme et se précipita vers son ami. Pris de vertige, il tituba avant de s’effondrer à genoux.
— Irish ! appela-t-il.
Sa voix lui semblait venir de l’autre bout d’un très long tunnel. Il se releva et força ses jambes à le porter jusqu’à son équipier.
— Trace ? Irish ? appela la voix de Levi à son oreille.
— Je vais bien, répondit-il en tâtant le pouls de son ami. Irish a été touché, mais il est en vie.
— Alors, fais-le sortir de là, dit Levi d’une voix pressante. On a de la compagnie.
Trace secoua doucement Irish.
— Hé, mon vieux, la sieste est finie. Il faut sortir de là. Un hélico t’attend pour t’emmener jusqu’à l’aéroport de Bagram. Tu rentres chez toi.
— Tu n’as pas le temps d’essayer de le convaincre, reprit Levi. Filez. Je vois deux camions remplis de militants lourdement armés, à moins d’un pâté de maisons. Merde. Ils descendent des camions et viennent vers nous.
Trace posa son arme et celle d’Irish contre un mur, attrapa l’un des bras de son ami et le cala en travers de ses épaules. En ployant sous son fardeau, il récupéra leurs armes et regagna le bout de la ruelle, mi-marchant, mi-courant. Levi les rejoignit. Il lui prit les deux armes et les passa à son épaule.
— Vas-y, dit-il. Je vous couvre.
Trace ne pouvait ni se protéger ni protéger Irish. Il ne lui restait plus qu’à emmener son ami loin d’ici aussi vite que possible, en laissant à Levi le soin de repousser, seul, une douzaine de miliciens.
Il se dirigea vers le point d’extraction en priant pour qu’Irish ne soit pas grièvement blessé.
Quand il passa les dernières bâtisses faites de pierre, de bois et de boue séchée, il était hors d’haleine et ses épaules le lançaient. Mais il ne pouvait pas s’arrêter avant d’avoir atteint l’hélicoptère.
Cinq opérateurs de la Delta Force coururent vers lui. Comme l’un d’eux approchait pour l’aider, il grogna :
— Ne t’occupe pas de nous. J’emmène Irish jusqu’à l’hélico. Va plutôt aider Levi. Il est cerné par l’ennemi.
Quelques instants plus tard, des rafales de tirs automatiques illuminaient la nuit. Trace poursuivit son chemin sans se retourner. Les autres hommes le rejoindraient dès qu’ils auraient la situation sous contrôle.
Les jambes tremblantes, les poumons en feu, il tituba jusqu’à l’hélicoptère. Le copilote et les secouristes enlevèrent Irish de ses épaules et l’allongèrent sur le plancher du Black Hawk.
— Donnez-moi une arme ! cria Trace.
Le secouriste lui lança son M4A1 avant de se pencher sur Irish.
Trace repartit en courant vers la petite ville où crépitaient des coups de feu. Il n’avait pas encore atteint les murailles de la ville quand il vit trois des opérateurs courir vers lui.
— Où est Levi ? cria-t-il.
— Beck et Jimmy le couvrent, répondit le sergent Parker Shaw en s’arrêtant à côté de lui. Nous avons demandé des frappes aériennes. Il faut que nous partions.
— Pas sans Levi, Beck et Jimmy.
— Ce sont eux qui nous ont dit de partir, répondit Parker. Levi a failli me tirer dessus.
— On ne partira pas sans eux.
Il s’élança vers le village et Parker lui emboîta le pas. La fusillade faisait toujours rage.
Soudain, une violente explosion projeta Trace en arrière. Il tituba, mais reprit son équilibre et repartit de l’avant. Parker, qui était tombé, se releva et le suivit.
— Je vois du mouvement devant nous, dit Trace.
Deux hommes, qui en soutenaient un troisième, couraient dans leur direction en tirant des rafales par-dessus leur épaule. Plusieurs ennemis apparurent au sommet des murailles.
— Ils ont besoin d’aide.
Ils étaient encore à deux cents mètres du village. Trace mit un genou en terre, visa l’un des combattants et fit feu. L’homme s’effondra et tomba dans le vide.
Une nouvelle explosion secoua le sol quand une bombe, lancée par le drone que pilotait un jeune lieutenant des forces aériennes, depuis une base du Nevada, tomba sur le village.
Les trois soldats de la Delta Force titubèrent mais poursuivirent leur progression.
Parker se laissa tomber auprès de Trace, et les deux derniers opérateurs les rejoignirent pour former un tir de barrage afin de couvrir Jimmy, Beck et Levi jusqu’à ce qu’ils soient montés dans l’hélico qui devait les exfiltrer.
L’ennemi avait cessé de riposter. Soit les combattants étaient morts, soit ils s’étaient repliés.
— Montez dans l’hélico, dit Trace. Je vous couvre.
— Je ne pars pas sans toi, répliqua Parker. Les autres… Allez-y !
— Nous partirons ensemble, ou nous ne partirons pas du tout, rétorqua Jimmy.
Mis en minorité, Trace se releva et courut à reculons jusqu’au Black Hawk. Il fut le dernier à monter à bord. Il prit position auprès de la porte, son arme pointée vers le village, au cas où l’ennemi prendrait l’hélicoptère pour cible au moment du décollage.
L’hélicoptère s’éleva sans encombre dans les airs, mais ce ne fut que quand ils s’éloignèrent enfin du village que Trace cessa de retenir son souffle et se tourna vers ses amis.
Le médecin qui s’occupait d’Irish avait chargé Parker de comprimer une blessure pendant qu’il lui posait une intraveineuse. Quand il eut fini, il se tourna vers Levi.
— Ne t’occupe pas de moi, dit Levi. C’est juste une égratignure.
— Oui, c’est ça, grommela Beck, qui enveloppait sa jambe de gaze. Ce type saigne comme un bœuf.
— Je survivrai, dit Levi. Grâce à vous, les gars.
Le médecin demanda au pilote d’appeler la base afin que l’équipe médicale soit prête à prendre les blessés en charge. Quand ils atterrirent, une ambulance militaire les attendait. Levi et Irish furent installés à l’arrière.
— Je veux aller avec eux, dit Trace à l’ambulancier.
— Pas assez de place, rétorqua-t-il en refermant les portes.
Il cherchait du regard un moyen de gagner l’hôpital quand un capitaine s’approcha de lui.
— Êtes-vous l’adjudant Wade Travis ?
— C’est bien moi, oui.
— Je suis le capitaine Williamson. Votre commandant m’a demandé de m’entretenir personnellement avec vous.
— Est-ce que je devrais vous connaître ?
— Non, monsieur. Je suis aumônier.
La tension le gagna.
— Nos gars vont s’en sortir. Les médecins s’occupent d’eux.
— Je ne suis pas ici pour vos camarades, répondit le capitaine Williamson.
Le reste de l’unité de Trace fit aussitôt cercle autour de lui. Quand un aumônier venait vous parler, ce n’était jamais pour vous annoncer une bonne nouvelle.
— Pouvons-nous parler en privé ? demanda l’aumônier.
Le cœur de Trace se serra dans sa poitrine. Il carra les épaules et releva le menton.
— Mon unité peut tout entendre.
L’aumônier regarda Trace, puis les hommes qui l’entouraient.
— Vous êtes certain ?
Il hocha la tête et se prépara au pire.
— Que voulez-vous me dire, capitaine Williamson ?
L’aumônier posa les yeux sur le papier qu’il tenait à la main, inspira profondément et le regarda.
— Votre père a été assassiné il y a deux jours. Vous êtes renvoyé chez vous.

1. Le cutting est une discipline d’équitation western, pendant laquelle le cavalier et sa monture sont jugés sur leur habileté à séparer un bovin du reste de son troupeau.
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— Il y a un pick-up qui approche, annonça Lily.
Elle entra dans la cuisine du ranch par la porte arrière. Rosalynn Travis, qui était en train de préparer un ragoût de bœuf, répondit :
— Espérons que le postulant sait distinguer la tête d’une vache de sa croupe.
Elle éteignit la cuisinière, s’essuya les mains sur un torchon et se dirigea vers la porte d’entrée. Lily attrapa le fusil posé dans un coin de la cuisine et suivit sa patronne.
Un homme aux cheveux gras et ébouriffés, vêtu d’un jean sale, descendit d’un pick-up usagé et avança vers la terrasse. Lily sortit et lança :
— Stop. Vous êtes assez près.
L’homme s’arrêta. Rosalynn croisa les bras et demanda :
— Que voulez-vous ?
— Je m’appelle Randy Sweeney. J’ai vu la petite annonce à la coopérative et je viens pour le poste.
Il sourit, exposant des dents noires et irrégulières.
— Je suis bien sur le Whiskey Gulch Ranch, n’est-ce pas ? Et vous cherchez un ouvrier agricole ?
Rosalynn hocha la tête.
— Je suis venu postuler, reprit l’homme en glissant les pouces dans les passants de son jean.
Rosalynn jeta un regard vers Lily.
— Avez-vous travaillé sur un ranch dernièrement ?
— Pour tout dire, m’dame, je n’ai jamais vraiment travaillé sur un ranch, mais ça ne doit pas être bien compliqué. On mène les vaches, on monte à cheval et on est nourri par de jolies filles.
Il posa un regard entendu sur Lily.
— Je suis navrée, monsieur, mais l’annonce était claire, répondit Rosalynn. Nous cherchons des hommes avec de l’expérience. Nous n’avons pas le temps de former un ouvrier.
Au lieu de tourner les talons, Randy avança d’un pas.
— Mesdames, il vous faut un homme sur ce ranch. Je suis plutôt utile en cas de bagarre.
— Nous n’avons pas l’intention de nous bagarrer, répondit Lily.
— Vous êtes bien la fille de Brandy Jean et Marcus Davidson ? demanda l’homme avec un sourire narquois.
Les doigts de Lily se crispèrent sur le fusil.
— En effet, répondit-elle sèchement. Bien que cela ne vous regarde pas.
— J’ai appris que vous étiez venue travailler pour les Travis, dit l’homme en se grattant le menton. Je ne pensais pas que vous seriez restée après la mort du vieux Travis. J’aurais cru que sa moitié vous aurait envoyée balader.
Lily releva le canon de son arme et Rosalynn toisa l’homme avec dédain.
— Je ne suis la moitié de rien, et Lily ne partira pas. Elle m’a bien plus aidée que tous ces bons à rien d’ouvriers agricoles qui nous ont laissées tomber à la mort de mon mari.
— Et maintenant, vous feriez mieux de partir avant que je vous truffe de plomb, ajouta Lily.
Elle épaula le fusil et mit l’homme qui se tenait devant elle en joue. Randy secoua la tête.
— Vous n’allez pas presser la détente de ce fusil. Le recul vous ferait tomber sur votre joli petit derrière.
Elle pointa le fusil sur la gauche de l’homme et appuya sur la détente. Le recul ébranla son épaule, mais elle ne tomba pas.
— Comme vous le voyez, je peux presser la détente sans tomber, dit-elle. Et je n’hésiterai pas à le faire. Et maintenant, partez. Tout de suite.
Il fronça les sourcils.
— Ce n’est pas parce que vous avez un fusil que vous êtes la reine du monde.
— Vraiment ? Pourtant, vous vous croyez plus fort et plus malin que moi, uniquement parce que vous êtes un homme et que je suis une femme.
Randy gloussa de rire.
— Vous ne ressemblez pas à votre maman, on dirait.
— Pas du tout, riposta-t-elle.
— C’est bien dommage.
Il remonta son jean et reprit :
— Deux femmes… seules sur un ranch… Vous cherchez les ennuis.
— Non, nous cherchons un ouvrier agricole, homme ou femme, qui connaît le métier – ce qui n’est pas votre cas. Vous avez trois secondes pour remonter dans votre pick-up.
Randy fit un nouveau pas vers elle.
— Sinon quoi ?
Lily tira un autre coup de feu, sortit des cartouches de sa poche et rechargea rapidement son fusil.
— Le prochain sera pour vous.
Elle épaula le fusil et le pointa vers le ventre de l’homme, avant d’abaisser légèrement le canon.
— Vous voulez me tester ? Vous pensez que ce sont des paroles en l’air ?
Les yeux étrécis, Randy lui tint tête pendant quelques instants avant de capituler.
— Vous le regretterez.
— Ce que je regrette, c’est d’avoir gâché deux cartouches, répliqua-t-elle. Je n’en gaspillerai pas une de plus.
— Je m’en vais, mais un ranch de cette taille ne peut pas être dirigé par deux femmes. Vous n’y arriverez pas.
— Peut-être, mais nous n’aurons pas à supporter la présence d’un homme qui ne connaît rien à ce travail, rétorqua Rosalynn. Rentrez chez vous, monsieur Sweeney.
Il se tournait vers son pick-up quand un autre véhicule apparut au loin, soulevant un nuage de poussière.
— Génial, marmonna Lily. Encore un bon à rien qui vient postuler.
Comme Randy hésitait, la main posée sur la poignée de la portière de son pick-up, elle lui lança :
— J’ai le doigt qui commence à me démanger.
— Je m’en vais, je m’en vais.
Il ouvrit la portière, mais sans remonter dans son véhicule. Il suivait des yeux le pick-up qui approchait.
Lily aurait préféré qu’il ait quitté la propriété avant qu’elle doive affronter un nouveau postulant, mais il ne semblait pas vouloir partir – et il se tenait derrière sa portière, à l’abri d’un éventuel coup de fusil.
Un second pick-up, d’un noir étincelant, s’arrêta à côté du premier. Le soleil qui se reflétait sur le pare-brise empêchait Lily de voir le visage du conducteur.
— Qui que ce soit, grommela-t-elle en dirigeant son arme vers le véhicule, il va savoir à quoi s’en tenir.
Mais dès qu’un homme aux cheveux noirs et aux yeux bleus en descendit, ses poumons se vidèrent de tout air. Son cœur cessa de battre pendant trois bonnes secondes avant de s’emballer, faisant courir un sang chargé d’adrénaline dans ses veines.
La dernière personne qu’elle s’était attendue à voir – et celle qu’elle avait le moins envie de voir – avança vers elles à grands pas.
— Voilà un drôle d’accueil pour un homme qui n’est pas revenu chez lui depuis plus d’un an.
— Pose ce fusil, ordonna Rosalynn. Mon garçon est à la maison.
Elle dévala les marches et serra son fils dans ses bras avec une telle fougue qu’il dut en avoir le souffle coupé. Quant à Lily, elle avait oublié comment respirer – et braquait toujours son fusil sur l’homme et sa mère.
— Qu’est-ce qu’elle fait ici ? demanda Trace.
Sa mère tourna la tête, les joues ruisselantes de larmes.
— Lily travaille pour moi.
— Depuis quand ?
Elle abaissa enfin son fusil. Bien qu’elle soit balayée par un torrent de souvenirs et d’émotions, elle retrouva sa voix pour répondre, d’un ton acerbe :
— Depuis ta dernière visite, il y a plus d’un an.
— Elle a commencé comme femme de ménage, expliqua Rosalynn, mais elle est maintenant ma seule employée.
— Que sont devenus les autres ? demanda-t-il.
Il quitta sa mère des yeux pour dévisager Lily, les yeux étrécis. Elle lui rendit son regard, les lèvres déformées par une moue dédaigneuse.
— Quand ton père a été assassiné, ils ont eu la frousse. Ils sont partis de peur que l’assassin s’en prenne à eux.
— Quelles ordures, dit Trace. Et qui est cet homme ?
— Personne, répondit Lily en regardant Randy de travers. Il s’apprêtait à partir.
Randy quitta son abri de fortune.
— Est-ce que j’ai bien entendu ? Vous êtes le fils de James Travis ?
— En effet.
L’homme avança, la main tendue.
— Randy Sweeney. J’ai vu sur une annonce que vous cherchiez des ouvriers agricoles. C’est peut-être à vous que je dois parler.
Trace ignora la main de l’homme.
— Le ranch appartient à ma mère. C’est elle qui décide.
Randy laissa retomber sa main. Lily serra les mâchoires et crispa les doigts sur son fusil.
— Et elle lui a dit de partir, ajouta-t-elle.
— Pas exactement, contredit Randy en la menaçant du doigt. C’est vous qui m’avez dit de partir.
— Si c’est tout ce qui vous retient, riposta Rosalynn avec un sourire glacial, je vais être très claire. Vous vous trouvez sur une propriété privée. Si vous ne partez pas sur-le-champ, j’appelle le shérif.
L’homme regarda Trace, comme s’il attendait qu’il contredise sa mère.
— Vous avez entendu ma mère, dit-il. Partez… et ne revenez pas. La famille Travis n’aime pas les imbéciles.
Randy prit la mouche.
— Vous me traitez d’imbécile ?
— Qui se sent morveux…
Il laissa sa phrase en suspens. Comme Randy ne faisait toujours pas mine de partir, il avança d’un pas, les poings serrés. L’homme recula.
— Certaines personnes disent que M. Travis connaissait son assassin, dit-il en décochant un regard à Rosalynn. La plupart des crimes sont commis par des proches de la victime. Des membres de leur famille, le plus souvent.
— Pas dans ce cas, dit Lily entre ses dents. Mais nous retrouverons l’assassin de M. Travis. Et nous le ferons payer.
— Ne me regardez pas comme ça, s’exclama Randy en levant les mains. Ce n’est pas moi. Je cherchais seulement un travail. C’est assez difficile à trouver, dans le coin.
— Pas pour ceux qui travaillent dur, répliqua Rosalynn.
— Êtes-vous en train de dire que ce n’est pas mon cas ? demanda Randy avec un sourire en coin.
— Ce qu’elle vous dit, c’est de quitter sa propriété, intervint Trace en faisant un pas vers lui. Remontez dans votre pick-up. À moins que vous préfériez que je vous aide ?
— Je m’en vais.
Randy se hâta de grimper sur son siège, claqua sa portière et démarra. Il fit demi-tour et s’engagea sur la route gravillonnée, dans un panache de poussière.
Lily relâcha sa prise sur le fusil, mais tout son corps demeurait tendu à l’extrême. Elle était face au seul homme qu’elle ne pouvait pas avoir, celui qu’elle aimait depuis la première fois qu’elle l’avait vu, à l’école primaire, celui auquel elle avait dû mentir pour qu’il s’en aille. Et si elle en jugeait par l’expression qu’elle lisait sur ce visage qu’elle aimait tant, il n’avait pas oublié ce qu’elle lui avait fait onze ans plus tôt.
Elle carra les épaules. Il fallait que Trace la déteste. Ils n’étaient plus des enfants, ni des adolescents. Ils étaient adultes, maintenant, et ne pouvaient plus faire fi de la réalité : ils ne venaient pas du même milieu. Jamais elle ne pourrait entrer dans son monde, elle, la fille de criminels.
D’ailleurs, plus jamais il ne voudrait d’elle.
Elle soupira et se tourna vers la maison où elle vivait depuis qu’elle avait commencé à travailler pour les Travis.
— Je vais aller faire mes valises.
— Pas question, lança Rosalynn en lui barrant le chemin. Je ne veux pas te perdre, Lily. S’il te plaît, reste.
Ensuite, elle se tourna vers son fils et le menaça du doigt.
— Quant à toi, sache que je ne m’en serais jamais sortie sans cette jeune femme. C’est un vrai don du ciel.
— Je ne lui demande pas de partir, se défendit Trace. Elle est adulte, elle peut décider seule de ce qu’elle veut faire. Mais je ne vois pas pourquoi elle vit ici alors qu’elle a un mari qui l’attend à la maison.
Lily se crispa. Avant qu’elle ait pu dire un mot, Rosalynn intervint.
— Un mari ? Quel mari ? demanda-t-elle en se tournant vers Lily. Est-ce que Trace sait quelque chose que j’ignore ?
Lily secoua la tête. Elle avait toujours été franche avec Rosalynn, parce qu’elle refusait de faire souffrir la mère de l’homme qu’elle aimait. Mais elle ne lui avait rien avoué des mensonges auxquels elle avait eu recours pour éloigner Trace du Whiskey Gulch Ranch.
— Je ne sais pas de quoi il parle. Je ne suis pas mariée. Je ne l’ai jamais été.
Elle le regarda droit dans les yeux, le mettant au défi de répéter ce mensonge vieux de onze ans.
Trace se sentait bouillir. Il pinça les lèvres et serra les dents pour se retenir d’exprimer sa colère par des mots. Il ne voulais pas démolir Lily devant sa mère, qui semblait tenir la jeune femme pour un ange incarné.
Il attendrait le moment propice pour lui demander des explications en tête à tête. Pas mariée ? Une partie de lui se réjouissait de cette nouvelle, mais l’autre écumait de rage. Onze ans plus tôt, elle l’avait accusé d’être trop collet monté pour elle et lui avait avoué qu’elle était amoureuse de Matt Hennessey. Bon sang, pourquoi ne parvenait-il pas à tourner la page ? Ils n’étaient que des adolescents, à l’époque.
Lily releva le menton, lui décocha un dernier regard et se tourna vers sa mère.
— La maison funéraire va bientôt fermer. Nous ferions mieux de nous dépêcher.
— Tu as raison, dit Rosalynn.
Elle tendit le bras et tapota la joue de Trace.
— Je suis désolée que tu aies dû rentrer en de telles circonstances. Ton père était tellement fier de ce que tu avais accompli dans l’armée. Il ne t’en a jamais rien dit, mais il se vantait auprès de tout le monde.
Ses yeux étincelaient de larmes contenues.
— Je suis heureuse que tu sois rentré à temps pour son enterrement.
Le ventre de Trace se noua de plus belle.
— Je regrette de ne pas avoir été là. Peut-être qu’il ne lui serait rien arrivé.
Sa mère ouvrit de grands yeux.
— Tu aurais tout aussi bien pu être tué en même temps que lui… Nous ne le saurons jamais. Ce qui est fait est fait. Maintenant, nous ne pouvons qu’aller de l’avant.
Elle ferma les yeux, inspira profondément et souffla. Quand elle rouvrit les yeux, elle était redevenue la mère dont il se souvenait, la femme qui allait toujours de l’avant, même quand les temps étaient durs.
— Je dois rencontrer l’entrepreneur de pompes funèbres. Tu n’es pas obligé de m’accompagner. Je ne te jugerai pas.
Sa poitrine se serra. Rien ne pouvait ramener son père, mais il pouvait soutenir sa mère dans cette épreuve.
— Je t’accompagne.
— C’est moi qui conduis, dit Lily.
— Hors de… , commença-t-il.
— Trace, coupa sa mère, avec l’expression sévère qu’elle lui réservait quand il était enfant. C’est Lily qui me conduit depuis la mort de ton père. Je me sens en sécurité quand elle est au volant. Laisse-la faire.
Il serra les poings mais ne protesta pas. Sa mère en avait déjà assez enduré.
— Très bien.
— En plus, nous pourrons en profiter pour parler.
— Quel véhicule prenez-vous ?
— Le SUV de ta mère, répondit Lily.
Sa mère se hâta d’expliquer :
— Je ne peux pas monter dans le pick-up. Il faisait tellement partie de lui.
Trace secoua la tête.
— Tout ce que je sais, c’est que papa a été assassiné. On ne m’a donné aucun détail.
— Je te mettrai au courant en chemin, dit Lily. Il faut vraiment que nous partions.
— Merci, ma chérie, dit Rosalynn en lui tapotant le bras. J’avoue que je suis un peu désorientée, ces derniers temps.
— C’est bien compréhensible.
Lily la serra rapidement dans ses bras.
— Vous avez subi un énorme choc. Ce n’est jamais facile de perdre quelqu’un qu’on aime.
Les deux femmes entrèrent dans la cuisine, où Lily s’arrêta le temps de poser un couvercle sur une marmite. Ensuite, elle rejoignit Rosalynn dans l’entrée, où un costume, une chemise blanche et une cravate bleu marine étaient accrochés à une patère. Rosalynn prit le costume, le pressa contre sa poitrine et partit d’un petit rire qui se mua en sanglot.
— Il était tellement à cheval sur les traditions qu’il aurait voulu être enterré en costume, même s’il a toujours détesté en porter un.
Le ventre de Trace se noua. Rien ne pouvait mieux lui faire prendre conscience de la tragédie qui venait de se dérouler que le chagrin de sa mère. Elle avait été mariée à son père pendant presque quarante ans. Il tendit la main.
— Tu veux que je le prenne ?
— Non. Je m’en charge.
Lily attrapa le sac à main de Rosalynn, puis le sien, et se dirigea vers la porte en frôlant Trace. Un parfum familier flotta jusqu’à ses narines. Vraiment ? Elle utilisait donc toujours le même shampooing, parfumé au chèvrefeuille ?
Aussitôt, une myriade d’émotions et d’images se pressèrent dans son esprit. Il revit Lily, allongée sur le sol, la tête sur ses genoux, le regard perdu dans les étoiles innombrables qui parsemaient le ciel du Texas. À mi-voix, elle nommait chaque constellation, chaque planète. Et quand une étoile filante traversait le ciel, elle fermait les yeux.
Alors, il se penchait, l’embrassait sur les lèvres et elle partait d’un rire doux.
— Mon vœu a été exaucé, disait-elle.
— Et quel était ce vœu ? demandait-il.
À chaque fois, elle répondait :
— De recevoir un baiser de l’homme que j’aime.
Ce n’était là qu’un souvenir parmi tant d’autres, qu’il avait relégués au fond de son esprit pour ne pas devenir fou. Il avait aimé Lily Davidson plus que la vie elle-même. Quand elle l’avait quitté pour le mauvais garçon de la ville, Matt Hennessey, son cœur avait volé en un million d’éclats. Cette rupture avait achevé de le convaincre de quitter la maison pour s’engager dans l’armée.
Il caressait ce projet depuis sa sortie du lycée, quand son père avait commencé à vouloir régenter sa vie. James Travis voulait que son fils reste sur le Whiskey Gulch Ranch et endosse sa part de responsabilités, mais sans rien déléguer de son autorité. Jamais il n’avait été capable de se mettre en retrait et de laisser Trace prendre des décisions.
Après plusieurs escarmouches, Trace et son père s’étaient violemment disputés. James Travis ne pensait pas son fils digne de diriger le ranch, et il n’aimait pas la fille qu’il avait choisie pour petite amie. Il avait toujours respecté la loi, tandis que Lily était issue d’une famille de délinquants. Il avait prédit qu’elle entraînerait Trace vers le bas et l’empêcherait de faire ce qu’il voulait de sa vie. Enfin, il avait posé un ultimatum : si Trace ne quittait pas Lily pour s’occuper du ranch, il faudrait qu’il parte de la maison et trouve un autre moyen de gagner sa vie.
C’était cette dispute qui avait fait comprendre à Trace qu’il avait besoin de liberté pour devenir l’homme que son père le pensait incapable de devenir. Si son père était aux commandes, jamais il n’y parviendrait. Pour gagner son respect, il devait réussir, et réussir seul. Ce jour-là, il avait rencontré un recruteur de l’armée, signé les documents, et prêté serment d’allégeance.
Une semaine avant de partir, il avait demandé à Lily de l’attendre. Il lui avait expliqué qu’il devait passer la visite médicale, fournir les documents requis en vue de l’enquête de sécurité, et se soumettre à toute une batterie d’évaluations physiques et psychologiques. Ensuite, il ferait ses classes.
Les enquêteurs qui procédaient à l’examen des antécédents pouvaient venir dans sa ville natale et interroger les personnes de son entourage pour estimer si, oui ou non, on pouvait se fier à lui pour protéger le pays.
C’était là que Lily lui avait asséné la nouvelle qui lui avait arraché le cœur. Elle n’avait pas l’intention d’attendre son retour. Elle était tombée amoureuse de Matt Hennessey et voulait se marier avec lui le plus tôt possible.
La nouvelle lui avait fait l’effet d’un coup de poing en plein ventre. La femme qu’il aimait ne l’aimait donc pas autant qu’il l’avait cru. Il n’aurait plus aucune raison de revenir à Whiskey Gulch, sauf pour rendre visite à sa mère.
Il s’était engagé pour prouver à son cher vieux père qu’il n’avait pas besoin de son argent pour survivre. Oui, Trace Travis pouvait se débrouiller seul. Et puisqu’il était seul, il refusait qu’une femme ajoute à ses souffrances. Au cours des onze années qui avaient suivi la rupture, il lui était arrivé de rencontrer des femmes. Mais, à chaque fois, il se souvenait de Lily et les jugeait non sur ce qu’elles n’avaient jamais fait, mais sur ce qu’elles étaient susceptibles de faire un jour.
Il ne voulait pas subir une nouvelle fois ce genre de choc. Et il ne voulait pas qu’il lui revienne sans cesse en mémoire, ce qui ne manquerait pas d’arriver si Lily continuait à vivre et à travailler sur le Whiskey Gulch Ranch.
Il aida sa mère à monter à l’avant du SUV et s’installa sur la banquette arrière, derrière elle, de façon à pouvoir observer Lily sans qu’elle s’en aperçoive.
Elle n’avait pas beaucoup changé depuis leur adolescence, même si son visage s’était affiné et qu’une natte avait remplacé la queue-de-cheval qu’il aimait tant tirer. Elle était aussi belle que sa mère. Heureusement, elle n’avait pas suivi ses traces.
Brandy Jean Davidson avait épousé Marcus Davidson à l’âge de seize ans. Quand elle était tombée enceinte de Lily, ses parents l’avaient mise à la porte, de peur que leur fille aînée exerce une mauvaise influence sur leurs trois cadets. Le mariage n’avait pas duré bien longtemps. Marcus n’était pas prêt à se ranger. Il avait quitté la ville de Whiskey Gulch, Texas, pour la Californie, au sein d’une bande de motards.
Sans aucun diplôme ni expérience professionnelle, Brandy Jean avait commencé à travailler dans un club de strip-tease. Elle vivait dans une caravane miteuse, aux confins de la ville, et gagnait à peine assez d’argent pour subvenir à ses besoins et à ceux de Lily… Jusqu’au jour où elle avait découvert qu’elle pouvait gagner bien plus en dehors de la scène. Lily n’avait pas eu la meilleure des vies de famille, mais sa mère avait toujours essayé de la tenir à l’écart de ses activités, avec plus ou moins de réussite.
Quand le SUV eut quitté l’allée pour s’engager sur la route, sa mère dit :
— On a tiré sur ton père alors qu’il inspectait les clôtures.
Sa voix se brisa. Lily tendit le bras et lui pressa la main.
— Est-ce que vous voulez que je termine ?
Sa mère acquiesça et épongea une larme qui roulait sur sa joue.
— Oui, s’il te plaît.
— Ton père a été touché plusieurs fois, dit-elle. Il est tombé de sa selle. Mais son pied est resté coincé dans l’étrier et le cheval l’a traîné jusqu’à la grange. D’après le shérif, au moins trois balles l’ont atteint. Ce n’était pas un accident.
— Il n’est resté conscient que quelques secondes avant de s’évanouir, enchaîna sa mère. Son pied était toujours coincé.
Sa voix se brisa de nouveau. En regardant droit devant elle, elle reprit :
— Je n’ai pas pu le dégager. J’ai dû attendre que Roy revienne de la ville. L’ambulance est arrivée au même moment. Mais il était trop tard.
Roy Gibson était le contremaître qui était venu travailler pour son père après son départ pour l’armée.
Sa mère secoua la tête et se tourna vers lui.
— Ton père a été tué de sang-froid. L’assassin ne lui a laissé aucune chance.
Il écumait de rage. Même s’il s’était souvent opposé à son père, jamais il n’avait cessé de l’aimer. Il desserra le poing et posa la main sur l’épaule de sa mère.
— Je trouverai le salaud qui l’a tué, promit-il.
— Nous le trouverons, rectifia Lily.
Trop furieux pour se disputer avec elle, Trace ne releva pas sa remarque. Sa mère posa la main sur la sienne et dit :
— Ça ne le ramènera pas.
— Non, mais l’assassin ne peut pas rester impuni, dit Lily.
— Il doit être arrêté, renchérit Trace. Il a tué une fois. Si rien n’est fait, qu’est-ce qui l’empêchera de tuer de nouveau ?
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Oui, qu’est-ce qui empêcherait le tueur de frapper de nouveau ? Cette pensée obsédait Lily, mêlée à une autre : Trace était assis juste derrière elle. Elle n’avait jamais imaginé être un jour de nouveau aussi près de lui. Leur rupture avait été tellement brutale qu’elle n’aurait pas pensé qu’il accepterait un jour de partager le même espace qu’elle.
Mais la mort de son père semblait avoir effacé tout désir de vengeance. D’ailleurs, pourquoi aurait-il prêté attention à elle ? En onze ans, il devait l’avoir oubliée, et lui avoir pardonné.
Mais elle n’avait pas oublié qu’il était le seul homme qu’elle ait jamais aimé. Aucun autre n’avait pu le remplacer. Et, d’après ce qu’elle avait pu apprendre de Rosalynn sans lui poser de questions trop directes, il ne s’était jamais marié et n’avait présenté aucune autre femme à ses parents.
— Où sont passés tous les ouvriers qui travaillaient pour papa ? demanda Trace. Et où est Roy, le contremaître ?
— Depuis que ton père a été assassiné, répondit-elle, la rumeur court en ville que toute personne ayant un lien avec le Whiskey Gulch Ranch pourrait être assassinée elle aussi.
— Roy a eu un accident il y a quelques jours, enchaîna Rosalynn. Ses freins ont lâché et il est allé s’encastrer dans un arbre pour éviter une famille en monospace. Il s’est blessé au pied. Il voulait revenir travailler tout de suite, mais je lui ai dit d’attendre au moins une semaine.
Lily prit le relais.
— Après l’accident de Roy, les ouvriers ont tous démissionné. Certains ont dit que leurs familles avaient reçu des menaces.
— Qui s’occupe des animaux ? demanda Trace.
— Nous deux, répondit sa mère. Sans Lily, je ne sais pas comment je me serais débrouillée.
— Jusqu’ici, nous n’avons pu nous occuper que des chevaux, du bétail et des animaux de basse-cour, expliqua-t-elle. Nous ne savons pas ce qu’il se passe plus loin sur les terres. Si quelqu’un a vraiment menacé nos employés, Dieu seul sait ce qu’il peut faire d’autre.
— Dès que nous serons rentrés, j’irai inspecter les clôtures, dit Trace.
— Tu ne peux pas y aller seul, répliqua sa mère. Il faut quelqu’un pour te couvrir.
— Je n’ai pas besoin d’aide. Je travaille mieux quand je n’ai pas à veiller sur quelqu’un.
— Pas question, répliqua Rosalynn. Soit tu emmènes l’une de nous deux, soit tu n’y vas pas du tout.
Lily jeta un regard à Trace dans le rétroviseur et vit qu’il esquissait un sourire. Sa mère lui avait parlé sur le ton qu’elle utilisait jadis. Elle avait toujours refusé qu’il parte sur les terres sans être accompagné par son père ou par un ami. En cas d’accident, il fallait que quelqu’un puisse aller chercher de l’aide.
— Maman, je peux me débrouiller seul, insista-t-il. Et d’ailleurs, si l’une de vous deux vient avec moi, l’autre restera seule et sans protection.
— C’est parce qu’il était seul que ton père a été tué, rétorqua sa mère. Je ne supporterais pas que tu sois la prochaine victime. Hors de question que tu partes seul.
— J’irai chercher Roy à l’hôpital demain, intervint Lily. Il pourra rester à la maison avec ta mère pendant que nous inspectons les clôtures ensemble. Elle sera plus en sécurité.
— Je n’ai pas besoin qu’on veille sur moi, dit-il.
— Si tu n’emmènes pas Lily, je l’enverrai te rejoindre, dit Rosalynn d’un ton sans réplique. Et maintenant, arrête de discuter. Tu me donnes mal à la tête.
— D’ailleurs, nous sommes arrivés, ajouta Lily.
Elle se gara dans le parking, sur le côté du bâtiment, et descendit. Trace fit de même et ouvrit la portière de sa mère qui resta assise pendant un long moment, les doigts crispés sur le costume.
Trace lui toucha le bras.
— Si tu préfères rester ici, je m’occuperai de tout.
— Non, répondit-elle en se tournant vers lui. Il faut bien que j’affronte la réalité tôt ou tard.
Elle descendit, en s’appuyant sur le bras de son fils.
Le cœur de Lily se serra. Quand Trace l’avait présentée à ses parents, James Travis avait été très clair : il n’approuvait pas cette relation. Peu après, elle avait appris par des rumeurs qu’elle avait été la cause d’une violente dispute entre les deux hommes. Trace lui avait ensuite annoncé qu’il envisageait de s’engager pour s’éloigner de Whiskey Gulch et de son père.
Jamais elle n’avait voulu séparer Trace de son père. Pour que la dispute s’envenime au point qu’il juge nécessaire de quitter le Whiskey Gulch Ranch, son père devait avoir posé un ultimatum.
Elle comprenait la défiance de James Travis. Personne dans le comté n’ignorait qui elle était. Il était souvent arrivé à Trace de s’interposer entre elle et un garçon qui pensait que son corps était à vendre, comme celui de sa mère. Ce qui lui avait valu une ou deux cicatrices.
Lily lui en avait été reconnaissante, mais elle avait appris à se défendre seule. Elle avait étudié le krav maga sur Internet et, une fois son permis de conduire obtenu, elle avait pris des leçons d’autodéfense avec un ancien soldat de la Delta Force. Quand Trace l’avait appris, il avait tenu à la conduire lui-même à ses leçons. Son instructeur, l’ancien sergent-major Ketchum – Ketch pour ses élèves – avait produit une forte impression sur lui. Aussi n’avait-elle pas été surprise d’apprendre qu’il était entré dans la Delta Force.
Rosalynn entra la première dans la maison funéraire, au bras de son fils. Le directeur vint les accueillir.
— Madame Travis, je vous remercie d’être venue aujourd’hui et d’avoir apporté les habits de M. Travis.
Il prit le costume et serra longuement la main de Rosalynn avant de se tourner vers Trace et de lui tendre la main.
— Trace, c’est bon de vous revoir en ville.
— Merci, monsieur Miller.
— Je vous présente toutes mes condoléances, et je vous remercie d’avoir pu venir aussi vite pour soutenir votre mère.
L’homme relâcha sa main et se redressa pour ajouter :
— Je tiens également à vous remercier pour les services rendus à votre pays. Votre père devait être fier de vous.
La mâchoire de Trace se crispa.
— Merci de votre sollicitude. Que devons-nous faire ?
L’homme les conduisit dans une salle de réunion et attendit qu’ils soient installés avant de s’asseoir à son tour.
— Nous sommes en train de préparer la concession, et Mme Travis a déjà choisi le cercueil. Il ne manque plus que votre choix musical et les photos que vous souhaitez voir utilisées dans la vidéo.
Plus l’homme parlait et plus Rosalynn s’affaissait dans son siège. N’y tenant plus, Lily finit par intervenir. Elle griffonna une adresse mail sur un bout de papier, qu’elle tendit à l’homme.
— Si vous nous fournissiez par courriel une liste de ce qu’il vous faut ? Nous nous en occuperons à la maison.
L’homme se fendit d’un bref sourire.
— Bien sûr. Mais puisque l’enterrement a lieu après-demain, il me faut une réponse avant demain midi.
— Ce sera fait, dit Trace.
— La présentation du corps a lieu demain soir, reprit l’homme. Je vous demanderai d’arriver en avance pour pouvoir vous recueillir avant l’arrivée des invités.
— Nous serons là, dit Rosalynn.
Trace aida sa mère à se lever et l’escorta vers la sortie. Une fois dehors, Rosalynn inspira profondément et souffla.
— Je ne sais pas ce qui m’a pris. Tout à coup, je ne pouvais plus respirer.
— Nous allons rentrer, dit Lily. Vous vous reposerez pendant que Trace et moi nous chargerons des corvées.
— Mais je ne peux pas vous laisser tout faire ! protesta-t-elle.
— Je suis ici, maintenant, maman. Il faut que tu me laisses m’occuper du ranch avec Lily.
— Trace a raison, renchérit Lily. D’ailleurs, je suis certaine que beaucoup de gens vont appeler pour savoir ce qui est prévu. Il faut que quelqu’un réponde au téléphone.
— Tu as sans doute raison, répondit Rosalynn en soupirant.
— Vous en avez assez fait depuis trois jours, reprit-elle. Laissez-nous nous occuper de tout. Vous avez besoin de repos.
— Je ne suis pas une invalide !
— Non, mais vous avez perdu un être cher. Vous devez être épuisée, tant émotionnellement que physiquement. Je ne sais pas comment vous avez pu tenir, sinon par entêtement.
Elle lui sourit. Rosalynn semblait solide comme un roc depuis l’annonce de la mort de son mari, mais elle devait se désagréger intérieurement.
Une moto s’arrêta auprès d’eux. Le pilote portait un jean et un T-shirt noirs et un blouson de cuir. Il descendit de sa moto, ôta son casque et Lily se prépara au pire. Pourquoi fallait-il que Matt Hennessey apparaisse à ce moment précis ?
Matt avança vers Rosalynn.
— Madame Travis, je viens juste de revenir en ville et d’apprendre ce qui était arrivé à votre mari.
Quand il tendit la main vers les siennes, Trace s’interposa.
— Hennessey, dit-il, le visage dur, la mâchoire crispée.
— Travis, répondit Matt en étrécissant les yeux. Je parlais à ta mère.
L’air était chargé de tension.
Lily posa la main sur le bras de Matt. Il avait été son ami quand tous les habitants de la petite ville de Whiskey Gulch l’évitaient soigneusement. À cause de son passé, similaire au sien, il se trouvait lui aussi tout en bas de l’échelle sociale.
Fils illégitime d’une serveuse, il frayait avec une bande de petits voyous. Il roulait à moto, ses cheveux étaient un peu trop longs et une barbe naissante ombrait ses joues à longueur de journée. Sexy et dangereux, il était l’objet des fantasmes secrets de toutes les filles… sauf de Lily, qui était amoureuse de Trace depuis la sixième.
Matt repoussa sa main et dévisagea Trace sans aménité. Rosalynn attrapa le bras de son fils.
— Trace, s’il te plaît.
Après quelques instants, Trace recula, mais sans quitter Matt des yeux.
— Merci, Matthew, dit Rosalynn en prenant ses mains dans les siennes.
— Si vous avez besoin d’aide, appelez-moi. Je peux réparer tout ce qui a un moteur et je sais manier un marteau.
— Merci de votre offre, répondit Rosalynn. Maintenant que James est parti…
Elle déglutit avec effort avant de poursuivre.
— Quant à Roy, il s’est cassé le pied. Nous manquons de bras. Je peux m’occuper des animaux, mais je n’y connais rien en mécanique.
— Je suis là, maintenant, dit Trace. Je m’occuperai de tout.
Rosalynn acquiesça mais sourit à Matt.
— Merci, Matt. C’est tellement gentil de votre part.
Matt posa les yeux sur Trace, et sa mâchoire se crispa.
— Je peux être au ranch en moins de dix minutes, dit-il en se tournant vers Lily.
Elle hocha la tête. Matt était son ami, elle appréciait sa sollicitude, mais s’il se retrouvait dans le même espace que Trace, elle courait au désastre.
— Je suis sûre que tu as des choses à faire.
Rosalynn sourit et se tourna vers Trace.
— Matt a son garage, expliqua-t-elle. Il peut tout réparer.
Trace hocha vaguement la tête, mais sans se départir de son air sombre.
— Je n’en doute pas.
— J’ai l’impression que tu ne m’apprécies pas, lança Matt en plissant le front. Qu’est-ce que je t’ai fait ?
Le cœur de Lily lui remonta dans la gorge. Il ne fallait pas que ses mensonges soient dévoilés. Et surtout pas maintenant. Elle passa son bras sous celui de Rosalynn.
— Je suis désolée d’interrompre vos retrouvailles, mais nous devons ramener Mme Travis à la maison. La journée a été difficile.
— Merci, ma chérie, dit Rosalynn en lui tapotant la main. Je suis fatiguée, et nous devons nourrir les animaux. Merci de vous être arrêté, Matt. Les obsèques se tiennent après-demain.
Elle remonta dans le SUV et Lily se tourna vers les deux hommes.
— Quand tu auras fini de bomber le torse, lança-t-elle à Trace, nous pourrons y aller.
Trace toisa Matt pendant encore quelques instants avant de poser les yeux sur elle.
— Tu m’accordes enfin ton attention, dit-elle d’une voix tendue. Est-ce que nous pouvons partir, maintenant ?
Trace reposa les yeux sur Matt et dit, à mi-voix :
— Ne t’approche pas de ma famille.
Matt partit d’un petit rire narquois.
— Ta mère peut choisir elle-même qui elle fréquente. Quant à Lily, elle a cessé de t’appartenir le jour où tu es parti jouer au soldat.
Trace avança vers Matt, les poings serrés. D’un signe de la tête, Lily essaya de faire comprendre à Matt qu’il ne devait pas insister.
— Ce n’est pas moi qui l’ai plaquée, dit Trace. C’est toi.
— De quoi est-ce que tu parles ? demanda Matt, perplexe.
Elle ne voyait plus qu’un moyen de désamorcer la situation : faire une scène. Le cœur battant la chamade, elle leva les mains et s’exclama :
— Très bien ! Continuez à jouer aux machos si ça vous amuse, mais moi, je ramène Rosalynn à la maison. Elle n’a pas besoin d’entendre ce genre de choses. Trace, si tu ne veux pas rentrer à pied…
Elle laissa sa phrase en suspens et s’installa au volant, en priant pour que la dispute ne s’envenime pas. Elle mit le contact et fit vrombir le moteur. Les deux hommes se toisèrent pendant encore un long moment avant que Trace remonte enfin dans le SUV.
— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? demanda Rosalynn quand ils eurent quitté le parking. Est-ce que tu as un différend avec Matt ?
— Non, maman, marmonna Trace.
Lily se mordit la langue. Ce n’était pas le moment d’avouer à sa patronne qu’elle avait menti à son fils. D’ailleurs, le lui avouerait-elle un jour ? Rosalynn était déjà assez accablée par la mort de son mari et les menaces qui pesaient sur le ranch.
Bon sang, en revoyant Trace, toujours aussi têtu et grognon…
Elle lui jeta un rapide coup d’œil. Il regardait droit devant lui, accoudé à sa vitre ouverte, les poings serrés. Elle esquissa un sourire. Il avait toujours préféré conduire lui-même. La voir au volant devait l’agacer au plus haut point.
Quand ils sortirent de Whiskey Gulch, le silence régnait dans la voiture. Lily en profita pour se plonger dans ses pensées, pour passer en revue les souvenirs des jours heureux qu’elle avait connus avec Trace. Mais elle fut brusquement ramenée au présent quand il demanda :
— Que devons-nous faire, à part inspecter les clôtures ?
— Beaucoup de choses, je pense, répondit Rosalynn. James disait que le foin serait bientôt bon à rentrer. Nous devrons nous en occuper avant qu’il pleuve.
— Trace et moi pouvons le faucher et le mettre en bottes seuls, dit-elle. Par contre, si personne ne nous aide à rentrer les bottes dans la grange, cela nous prendra des jours.
— J’essaierai de trouver quelques ouvriers, dit Trace.
— Bonne chance, railla Lily. Ces froussards ont décampé sans demander leur reste.
Quand ils arrivèrent au ranch, le soleil planait juste au-dessus de l’horizon, annonçant la fin du jour dans un feu d’artifice de couleurs somptueuses. Soudain, elle se rappela qu’elle allait dormir sous le même toit que Trace, dans la chambre voisine de la sienne. Son cœur se mit à tambouriner.
Pourquoi cette perspective la rendait-elle aussi nerveuse ? Ils n’étaient plus ensemble. Leur histoire appartenait au passé. Rien dans son attitude n’indiquait qu’il éprouve la moindre attirance pour elle. Il avait bel et bien tourné la page.
Contrairement à elle.
Quand Trace aida sa mère à descendre du SUV, elle protesta :
— Je peux descendre toute seule.
— Je sais, maman, mais ça me fait plaisir.
Il lui sourit et l’escorta dans la maison. Elle posa son sac à main et se dirigea aussitôt vers la cuisine.
— Je vais préparer à dîner pendant que tu t’occupes des animaux avec Lily.
— Est-ce que ça va aller ? demanda-t-il.
Elle le gratifia d’un pauvre sourire.
— Il faut bien. Nous avons un ranch à diriger. Je n’ai pas le temps de m’effondrer.
— Et ce n’est pas ton genre de te laisser aller, dit-il en se penchant pour l’embrasser sur le front. Nous serons de retour dans moins d’une heure.
— Prenez votre temps. J’avais commencé à préparer un ragoût de bœuf, mais j’aimerais faire du pain de maïs.
Elle agita la main vers la porte.
— Vas-y. Lily doit déjà être en train de nettoyer les stalles. Je suis vraiment heureuse de l’avoir engagée.
— Pourquoi l’as-tu engagée, maman ?
Elle haussa les épaules.
— Parce que j’avais besoin d’aide. Je ne pouvais pas faire le ménage en plus de la cuisine pour les ouvriers.
Trace fronça les sourcils.
— Qu’est devenu Cookie ?
— Il a pris sa retraite. Sa femme et lui sont partis s’installer en Floride, auprès de leur fille.
Le cœur de Trace se serra. Il avait toujours connu Cookie. Sa fille, Teresa, était allée à l’école avec lui. Elle s’était mariée dès sa sortie du lycée et le couple avait quitté le Texas pour la Floride. Il se souvenait encore combien Cookie avait été triste de la voir partir.
— Je suis heureux qu’il ait pu se rapprocher de Teresa, dit-il. Si tu as besoin de nous, crie. Nous ne serons pas loin.
— Tout ira bien, répondit sa mère. Maintenant, dépêche-toi de rejoindre Lily avant qu’elle ait fait le plus dur. Elle est têtue et ne rechigne pas à la tâche. Je ne sais pas ce qui s’est passé entre vous deux, mais tu as laissé filer une fille en or.
— Nous n’étions que des enfants, se défendit-il. Et c’est de l’histoire ancienne.
— C’était une simple remarque, dit sa mère.
Trace sortit de la maison et se dirigea vers la grange d’un pas vif. Puisqu’ils n’avaient pas d’employés, il allait devoir travailler avec Lily. D’ailleurs, il n’y avait aucune raison qu’il n’y parvienne pas. Leur histoire était finie depuis longtemps.
Cependant, son cœur se mit à battre un peu plus vite quand il entra dans la grange.
Un raclement le guida jusqu’à l’une des stalles. Lily, dans la paille sale jusqu’aux genoux, ratissait le crottin. Quand elle releva la tête et le vit, elle écarquilla brièvement les yeux.
— Où as-tu commencé ? demanda Trace.
— J’ai fait ces deux-là hier, répondit-elle en tendant le bras. Mais je dirais que les autres n’ont pas été curées depuis une semaine. J’ai lâché les chevaux dans l’enclos, derrière la grange, le temps que nous les nettoyions. Tu trouveras un râteau près de la porte et une brouette dehors, derrière la grange.
Sans plus s’occuper de lui, elle se remit à remplir la brouette de paille souillée.
Trace la regarda travailler pendant un moment, sans pouvoir s’empêcher d’admirer sa détermination et la force de ses bras. Elle n’avait jamais rechigné à la tâche, pour difficile qu’elle soit. C’était d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles il était tombé amoureux fou d’elle. La plupart des femmes qu’il connaissait auraient eu trop peur de se casser un ongle pour travailler aussi dur qu’elle.
Il alla chercher le râteau et la brouette et se mit au travail. En jetant un regard vers Lily, il vit qu’elle le regardait aussi.
Puisqu’elle n’avait pas épousé Matt Hennessey, gardait-elle de bons souvenirs des moments qu’ils avaient passés ensemble pendant leur adolescence ? Est-ce que cela avait une quelconque importance ? Est-ce qu’il s’en souciait ?
Malheureusement, oui. Il s’en souciait même beaucoup trop. Ces onze dernières années n’avaient pas suffi : elle hantait toujours ses pensées. Peut-être qu’en travaillant à ses côtés il pourrait enfin renoncer à elle. Il espérait seulement que cela ne prendrait pas trop longtemps. Même si onze ans avaient passé, le désir qu’elle lui inspirait était toujours aussi fort.
Mais il n’avait pas le temps d’analyser ses émotions. Il avait un ranch à diriger et un assassin à démasquer. Seuls des hommes possédant des aptitudes similaires aux siennes pouvaient l’aider. Et s’ils avaient déjà travaillé sur un ranch, c’était encore mieux.
Dès qu’il rentra à la maison, il entreprit d’appeler certains des hommes qu’il avait côtoyés dans l’armée. Il avait besoin de l’aide de son équipe. De ses frères d’armes.
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Lily ne chôma pas pendant les deux jours qui suivirent. Elle fit le ménage, s’occupa des animaux et assista aux obsèques de James Travis, tout en évitant Trace autant que possible, mais sans parvenir à le chasser de ses pensées. Le seul fait de savoir qu’il dormait à quelques mètres d’elle suffisait à lui faire perdre le sommeil. Ils n’étaient séparés que de quelques mètres, mais le gouffre émotionnel qui s’était creusé entre eux était aussi large que le Grand Canyon.
Même s’ils travaillaient côte à côte, il lui parlait à peine. L’époque où ils entraient dans la grange en courant, ne s’arrêtant que pour s’embrasser et s’étreindre, cette époque où ils étaient jeunes, amoureux et heureux d’être ensemble, était révolue.
James Travis ne l’avait jamais appréciée. Un jour, il l’avait trouvée dans la grange, où elle attendait que Trace la rejoigne pour faire une promenade à cheval. Il lui avait dit qu’elle n’était pas assez bien pour son fils et qu’il ne ferait jamais rien de sa vie aussi longtemps qu’elle serait là.
Il savait que Trace envisageait de s’engager dans l’armée et la tenait pour responsable de son désir de quitter Whiskey Gulch. Mais si elle restait avec lui, il serait recalé dès l’enquête de sécurité. Elle gâcherait sa carrière dans l’armée avant même qu’elle ait débuté.
Trace était arrivé sur ces entrefaites. En entendant les paroles de son père, il avait explosé et lui avait demandé d’arrêter de se mêler de ses affaires.
Le même jour, après l’avoir ramenée chez elle, Trace s’était rendu au bureau de recrutement le plus proche. Le sergent-chef qui l’avait reçu lui avait remis les formulaires qu’il devait remplir en vue de l’enquête de sécurité.
De son côté, Lily, encore sous le choc de son face-à-face avec le patriarche, avait laissé ses paroles prendre tout leur sens. Si elle restait avec Trace, elle l’empêcherait d’avancer. Elle n’avait jamais eu d’ennuis avec la justice, mais sa mère avait été arrêtée plus d’une fois pour prostitution et son père était en prison pour vol à main armée. Elle avait toujours eu peur que les agissements de ses parents lui nuisent, et craignait maintenant qu’ils nuisent à Trace par ricochet.
Elle avait compris depuis longtemps que Trace avait besoin de prendre sa vie en main. Depuis qu’il était entré au lycée, il parlait de s’engager, de quitter le Whiskey Gulch Ranch et de se débrouiller seul. Son père menait le ranch d’une main de fer et il savait que, s’il restait, jamais il ne le laisserait prendre la moindre
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